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Encore une fois… Pour Lino et Anna…




  

  1. Où l’on est à deux doigts de faire demi-tour sur une autoroute bondée

  
    Je vais faire marche arrière, je VAIS faire marche arrière… Je sais, je suis sur une autoroute… Mais ça s’est déjà vu, un conducteur qui prend l’affaire à l’envers, non ?

    Je peux le faire.

    I can do it.

    Slalomer entre les automobilistes qui arrivent en sens inverse ? Facile !

    Et puis, n’ai-je pas atteint le level 75 à Mario Kart dans ma folle jeunesse ? Je devrais être capable de m’en sortir avec les honneurs. Si j’arrive à quitter la voie express vivante, il se peut que toutes les polices du secteur, voire du pays, me filent le train, mais avec un peu de chance, je pourrais les semer en coupant à travers champs. Je prendrais ensuite l’avion pour une destination inconnue, lointaine et tropicale. Je finirais ma vie en élevant un perroquet et en buvant des cocktails ananas-papaye-vodka dans une hutte, sur une belle plage de sable blanc…

    Aire du casse-croûte bourguignon.

    Allez, c’est parti !

    Clignotant… Voie de droite… Arrêt… Amorce de demi-tour et…

    TOC TOC TOC !

    Le visage d’un policier se colle contre mon pare-brise. Sourire satisfait, moustache frémissante : très mauvais signe.

    J’ouvre et lui offre mon plus beau sourire.

    – Mademois… madame… Vous savez que vous rouliez à plus de 140 km/h sur une autoroute limitée à 130 et que vous vous êtes rabattue au dernier moment ?

    Évidemment ! Sinon, je l’aurais vu, planqué dans sa voiture de faction à radar…

    – Monsieur l’agent, je suis désolée, dis-je, conciliante. Je ne m’en suis pas rendu compte, j’étais en train de réfléchir à la façon de faire un demi-tour sur cette autoroute et…

    Il me fixe avec de gros yeux outrés et je me mords les lèvres, prenant conscience de ma gaffe.

    – Euh… Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire ! Je vous le jure ! Non, non, monsieur l’agent, ne faites pas cette tête ! Ne me prenez pas pour une psychopathe du volant, je vous en prie !

    – Madame, je n’ai pas à vous prendre ou pas pour une « psychopathe du volant », comme vous dites. Je constate les faits, j’applique la loi et je verbalise. Or, je vois que vous avez dépassé la limite autorisée et que vous tenez des propos incohérents. Descendez du véhicule.

    Je m’extirpe difficilement dudit véhicule, rapport à la minijupe qui menace ma bonne oxygénation depuis ce matin, et trébuche. Je reprends vite contenance et me tiens droite comme un I, prête à être menottée. Me retrouver au poste paraît finalement une bonne solution pour sortir du pétrin dans lequel je me suis fourrée.

    L’agent fouille longuement ses poches, l’air embarrassé.

    – Je n’ai plus d’alcootest. Nous allons donc procéder à l’ancienne… Madame, tenez-vous sur la jambe droite en pinçant votre nez de la main gauche.

    Droite, gauche, gauche, droite…

    C’est l’affolement total.

    J’ai toujours eu du mal avec ces trucs complètement inutiles. Heureusement, on m’a dotée à la naissance d’un équilibre parfait. Je devrais donc m’en sortir : il ne me prendra pas pour une vulgaire ivrogne. Allez, hop ! En piste !

    Alors que je fais le héron de manière tout à fait convaincante et gracieuse, j’ose glisser :

    – Monsieur l’agent, je suis désolée… Mais comprenez… Je suis perturbée. Je me pose des milliards de questions sur ce que je dois faire ou ne pas faire. Sur mes choix. Sur la vie !

    Je décèle une lueur de compassion dans son regard. Chouette ! Il va m’écouter, me comprendre. Peut-être même deviendrons-nous les meilleurs amis du monde… Mais la lueur n’est qu’une flammèche qui s’éteint aussi vite qu’elle est apparue, simple effet du reflet du soleil.

    D’un ton pincé, il m’ordonne de reprendre une position normale et de lui présenter permis et papiers du véhicule. J’obtempère.Il vérifie que tout est en règle, puis dégaine son carnet de contraventions. Il écrit très vite, en appuyant férocement, comme s’il voulait traverser le papier avec sa mine, et me tend la contravention. Cent quatre-vingts euros ?! La vache ! Il n’y va pas de main morte pour une infraction de rien du tout !

    – Et maintenant, madame, vous allez me faire le plaisir de reprendre cette autoroute DANS LE BON SENS et à la vitesse autorisée. Vous pouvez disposer.

    Je souffle bruyamment, histoire de me montrer un peu rebelle, réintègre ma voiture et démarre sous son regard désapprobateur.

    Alors que je quitte l’aire à la vitesse d’un escargot sous tranquillisant afin d’éviter le P-V de trop qui achèverait mes finances à coup sûr, mon téléphone sonne. Comme si j’avais besoin de parler à quelqu’un dans un moment pareil ! Je bidouille maladroitement mon kit mains-libres (peut-être que le moustachu possède une longue-vue) et réussis à décrocher.

    – Allô, Anna ? Aloooooors ? En route vers l’amoooouuuur ?

    Amélie, ma meilleure amie. Il y a un enjouement presque hystérique dans sa voix.

    C’est aussi à cause d’elle, si j’en suis là. Elle me pousse à y aller, pense que ce sera une publicité fabuleuse et inespérée pour notre boîte. Et surtout, surtout, l’occasion de m’extraire de ma rengaine de célibattante sur le thème No-love-on-n’a-pas-besoin-d’un-mec-pour-survivre-sauf-certains-soirs-de-solitude.

    – Amélie ! Je ne veux pas y aller. Qu’est-ce qui m’a pris d’accepter ? Je suis incapable de faire ça. Je te jure que j’étais sur le point de faire demi-tour. Je veux rentrer, je…

    – Zen ! Caaaalme-toi, répond-elle sur l’espèce de ton yogi new age qu’elle adopte quand quelque chose ne va pas. J’étais sûre que tu allais te mettre les poils à l’envers, mais ne t’inquiète pas, ma chérie, tu vas CREVER l’écran. CRE-VER l’écran ! Tu ne vas pas te dégonfler, hein ? La nouvelle Nabilla, c’est toi ! En moins stupide, bien sûr… Et puis, pense à nous ! Pense aux colliers Ouaf-Ouaf, nom de Zeus ! Tu vas CREVER l’écran, je te dis !

    – Crever tout court, oui… Sans vouloir te vexer, là, tout de suite, je me fous des colliers Ouaf-Ouaf ! Tu peux te les garder, les colliers Ouaf-Ouaf ! Tu peux même t’en faire un risotto, des colliers Ouaf-Ouaf ! Tu peux… Mais quelle idée j’ai eu de t’écouter ? Et d’écouter ma mère !

    ***

    Tout a commencé deux mois plus tôt, un banal après-midi de mai…

    Je suis en train d’apposer la touche finale à ma toute nouvelle création pour chiens, un collier motif léopard à l’effigie de Scoubidou, lorsque je reçois un SMS de ma mère :

    
      
        Urgent. Viens. 

      

    

    Affolant.

    Amélie est en pleine conversation avec Mme Roubichou, une cliente accompagnée de ses caniches, Predator et Terminator. La bonne dame est en train de choisir deux de nos colliers Ouaf-Ouaf ?Whatelse?, mais tergiverse : est-ce que le fait d’imposer la même parure à ses protégés ne va pas étouffer leur individualité ?

    Tendue à l’extrême, je prends ma veste et, d’un regard, signifie à Amélie que je m’éclipse. Il s’est passé quelque chose de grave, c’est certain.

    En une minute, une seule, j’imagine les pires scénarios.

    1) Mon père a fait un faux mouvement et il s’est assommé avec sa canne à pêche ; inconscient, il a alors glissé dans l’eau, direction la gueule d’un monstre des profondeurs…

    2) Ma mère gît dans son salon, évanouie, victime d’un malaise cardiaque : elle a juste eu le temps de me prévenir avant de défaillir…

    3) Black et Decker, nos labradors, se sont fait écraser par un chauffard psychopathe qui hait l’espèce canine…

    L’âme en peine et assaillie des pensées les plus lugubres, je me gare devant chez mes parents dans un gigantesque crissement de pneus.

    Je dévale le petit sentier menant à la maison et entre avec fracas dans le hall.

    – Maman !

    – Par là, ma petite chérie ! répond-elle d’une voix suprêmement enjouée.

    J’entre dans le salon et la trouve confortablement installée sur le canapé, Joséphine, ange gardien : les meilleurs moments en fond sonore, sirotant un verre de thé à la menthe.

    Je suis abasourdie.

    Ou… pas.

    J’aurais dû m’en douter.

    Ma mère est LA spécialiste des SMS tendance thriller… Si elle veut que j’apporte le dessert pour un repas de famille, elle est du style à m’envoyer :

    
      
        Si tu ne me fais pas des cannelés bordelais, je pourrais bien décéder.

      

    

    Pourquoi, mais pourquoi est-ce que je me fais TOUJOURS avoir ?

    Agacée, je l’interroge :

    – Que se passe-t-il ?

    Elle se lève, majestueuse en peignoir et charentaises, et vient me serrer dans ses bras potelés.

    – Ma chérie, pourquoi ce ton irrité ? J’ai une surprise pour toi. Une meeeerveilleuse surprise ! Je ne pouvais attendre plus longtemps pour t’en parler !

    Sans un mot, et avec un air de conspiratrice, elle me tend deux lettres.

    Intriguée, j’ouvre la première.

       

    
        Société de production Jason-star

        9, avenue du Lion-d’Or

        75016 Paris

           

        Mademoiselle Anna Lacroix

        19, rue de l’Aiguepière

        34000 Montpellier

           

        Mademoiselle,

           

        Nous avons le plaisir de vous annoncer que nous avons retenu votre candidature pour l’émission L’Amour au vert. Votre courrier a touché le cœur de Romuald, notre candidat vigneron œnologue célibataire. Vous aurez donc la joie de partager une semaine de son quotidien et, qui sait, vivre en direct les prémices d’une belle histoire d’amour !

        Nous reprendrons bien sûr contact avec vous afin de planifier votre séjour chez lui et vous communiquer la date et l’heure de votre premier rendez-vous.

        Vous êtes prête à tenter l’aventure de l’amour ? Je vous invite à signer et nous retourner le contrat ci-joint.

        Cordialement,

        Jason Staton

        Producteur en chef

    

       

    Je suis éberluée. COMMENT ai-je pu être choisie par une émission à laquelle je n’ai PAS postulé ?

    La réponse est là, devant moi : ma mère. Ma mère qui a passé toute sa vie devant un écran de télé, suivant assidûment toutes les émissions, de Plus belle la vie à l’Inspecteur Derrick… Ma mère, devenant hystérique devant les jeux télévisés… Vouant un véritable culte à Arthur, Benjamin Castaldi, PPDA et même Corbier, du Club Dorothée. Ma mère, dont les soirées sont pimentées par un thriller, adoucies par une comédie romantique, égayées par une énième rediffusion des Bronzés.

    Ma mère, enfin, dont l’objectif dans la vie est de me fiancer à un gentil garçon pour que je lui ponde des petits-enfants.

    Je l’ai percée à jour depuis longtemps, mais là, vraiment, elle a dépassé les limites de l’acceptable.

    – Mais comment est-ce que tu as pu me faire ça ?

    Elle sourit. Elle n’a même pas honte.

    – Ma fille, argue-t-elle d’un ton onctueux, tu as 30 ans et tu es encore célibataire. J’ai bien peur que sans une aide efficace, tu ne trouves personne. Regarde-toi. Toujours dans ta petite boutique, à créer tes petits colliers pour chiens… Seule. Sans personne pour te tenir chaud au coin du feu lors des longues soirées d’hiver. La solitude suinte de tes pores, Anna. Il faut faire quelque chose ! Je me devais de faire quelque chose !

    Plus mélodramatique, tu meurs !

    – Je ne suis pas seule, maman. J’ai Amélie ! J’ai Reno !

    – Amélie ? Mais Amélie a quelqu’un, elle. Elle est mariée, elle ! Et Reno ? Ton colocataire boutonneux ? Laisse-moi te dire une bonne chose, ma petite fille : il est temps pour toi de te trouver quelqu’un. De fonder une famille. Qu’est-ce que tu as à perdre ? Si ce Romuald ne te plaît pas, dis-toi que passer à la télévision t’apportera une formidable clientèle !

    C’est un argument… Je me prends à imaginer mes colliers Ouaf-Ouaf faisant le tour du monde… Rihanna me suppliant de lui en créer un sur-mesure pour son chihuahua. Bruce Willis m’appelant pour que nous parlions de la prochaine parure de son bouledogue…

    Mais non…

    Je ne peux pas me laisser avoir ainsi.

    Mon magasin marche raisonnablement. Je gagne assez pour vivre correctement, voire shopper une ou deux paires de Minelli en fin de mois. Je n’ai pas besoin de ça.

    Il faut que je sois ferme.

    – Maman, il est hors de question que j’aille m’exposer dans une de ces émissions racoleuses et stupides. C’est non. Et ça, dis-je en montrant la deuxième lettre, que je tiens toujours à la main, je suppose que c’est le contrat ?

    – Heu… non. C’est une copie de la lettre de présentation que j’ai envoyée pour toi… Je dois être assez douée, puisque j’ai tapé dans l’œil de Romuald ! glousse-t-elle.

    Là, c’est vraiment trop ! Elle usurpe mon identité, manœuvre pour contrôler ma vie et trouve ça hilarant ! Elle aurait été n’importe qui d’autre, je lui serais rentrée dans le lard, mais c’est ma mère et je ne trouve que cette pathétique réplique :

    – Maman, tu n’as pas tapé dans l’œil de Romuald, c’est MOI qui lui ai tapé dans l’œil !

    Elle jubile.

    – Ah ! Tu vois ! Tu commences à être jalouse ! C’est bon signe !

    – Non ! Mais non ! Laisse-moi te dire une chose : tu es folle. Complètement cinglée ! Si tu crois que je vais mettre ne serait-ce que le centième du millième d’un bout d’orteil dans cette nullité d’émission, tu te fourres le doigt dans le nez !

    – Tu n’as plus le choix, j’ai renvoyé le contrat signé.

    – NOOOOOOOON ! Je te renie ! Je te renie !Tu n’es plus ma mère !

    Je sens bien que je suis ridicule, que je perds contrôle, que mes yeux menacent de sortir de mes orbites, que je postillonne abondamment et que mon cœur va bientôt me lâcher, mais je suis dans une rage folle.

    – Qu’est-ce qui se passe, ici ?

    Mon père fait irruption dans le salon. Je me précipite vers lui, soufflant comme un taureau en rut, la face sûrement congestionnée par la colère.

    – Regarde ! Regarde ce qu’a fait maman ! Elle m’a inscrite sans me prévenir à une émission de télé-réalité ! De télé-réalité, nom de Dieu !

    Devant tant de véhémence, mon père recule prudemment et se gratte le crâne d’un air pensif, tout en me fixant avec des yeux ronds. Il ressemble à un brochet. Il se tortille, ne sait que répondre, écrasé sous le poids du regard menaçant de ma mère. Il se racle la gorge. Une fois. Puis deux. Puis trois. Se regratte le crâne furtivement, bafouille et clame soudain :

    – Devinez ce que j’ai rapporté de la pêche ! Une truite dorée ! En sauce avec des petits champignons, ce sera délicieux !

    Sur cette déclaration édifiante, il tourne le dos et fuit.

    Typique.

    J’adore mon père, mais il vit dans un monde à part, gouverné par ses hameçons et sa collection de sucres individuels emballés. Il n’a jamais su quoi dire ou quoi faire lors des conflits qui nous opposent régulièrement, ma mère et moi. Il fuit, sachant pertinemment que tout finit par se résoudre d’une manière ou d’une autre… enfin… surtout d’une certaine manière : je cède à ma mère.

    Je me retrouve donc seule face à l’ennemie Number 1 et fulmine. Ma décision est prise : le contrat, ils peuvent se le garder et je ne reparlerai plus jamais à ma génitrice.

    Je fais volte-face sans un mot, quitte la maison en claquant la porte et m’engouffre rageusement dans ma voiture, non sans avoir trébuché sur la gamelle des labradors.

       

    Quand j’arrive au magasin, Amélie est seule, Mme Roubichou ayant finalement réglé de son dilemme. Elle se précipite vers moi aussi vite que le lui permet son effarant ventre de femme enceinte.

    – Alors ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi tu es partie si vite ?

    – Que veux-tu qu’il se passe ? Ma mère. Encore et toujours ma mère. Tu ne devineras jamais… Elle m’a inscrite à L’Amour au vert et j’ai été retenue. Mais ce n’est pas tout… Elle a signé un contrat en mon nom, m’engageant à participer. Je n’y crois pas ! Je…

    Amélie, les yeux comme des soucoupes, glousse et se met à exécuter une espèce de danse de la victoire ridicule.

    – Ne te réjouis pas : il est hors de question que j’aille là-bas pour rencontrer je ne sais qui et me donner en spectacle.

    – Et pourquoi pas ? C’est une excellente idée ! Il va peut-être te plaire. C’est qui ? Il s’appelle comment ?

    – Je n’en sais rien et m’en fiche éperdument !

    M’attrapant le bras, Amélie m’entraîne vers l’ordinateur aussi vite qu’elle le peut et tape « Candidat Amour au vert 2015 ».

    Une ribambelle de résultats apparaît. Elle clique sur « Images » et le portrait de mon prétendant apparaît en gros plan.

    Objectivement, il est beau.

    Brun, ténébreux, des lèvres rondes, pulpeuses… terriblement pulpeuses…

    Et il est scandaleusement musclé : son T-shirt menace de céder sous la pression de tant de vigueur. Le fils naturel de Rambo et de Lara Croft : un canon de la mort qui tue. On ne peut lui enlever ça.

    Amélie n’en finit pas de glousser, de couiner, en bave même légèrement, ses hormones de femme enceinte ayant développé chez elle une sensibilité accrue à la beauté masculine.

    – Mais Anna, regarde-moi cet homme ! C’est un apollon, un dieu vivant ! Tu ne peux pas passer à côté de ça ! Pense à son torse musclé, à ses jambes musclées, à ses cuisses musclées. Sans compter qu’il doit être monté comme un pur-sang, cet homme-là ! Je suis sûre que sexuellement parlant, il…

    Je rabats sèchement l’écran de l’ordinateur ; je ne veux surtout pas en savoir plus sur ses délires d’hyperhormonée.

    Elle rouvre l’appareil, affiche la page de présentation de la Bête et lit à voix haute :

    – « Romuald est un œnologue passionné. Propriétaire d’une immense exploitation, fournisseur des plus grandes tables de la gastronomie française, c’est pourtant seul que cet homme de 38 ans traverse les années. Grâce à cette émission, Romuald, charmeur, romantique, souhaite rencontrer LA femme idéale. Celle avec qui il pourra fonder une famille et vivre heureux jusqu’à la fin des temps. »

    Carrément.

    Amélie ne tient plus en place.

    – Et il t’a choisie, TOI ! Mais c’est troooop bien. C’est trooooop bon !

    Trop de trooooop tuent le trop et je fouille dans ma poche pour attraper une cigarette salvatrice. Celle qui me détendra, me tirera des griffes d’Amélie et m’apportera une véritable bouffée d’oxygène. Mais au lieu de la drogue tant espérée, ma main agrippe alors la seconde lettre que ma mère m’a donnée.

    Je la défroisse, l’examine et reconnais immédiatement l’écriture maternelle.

       

    
        À l’attention de Monsieur Staton, producteur de l’émission L’Amour au vert

        Référence 2101 : lettre pour Romuald

           

        Cher Romuald,

           

        Je suis Anna, une jeune femme de trente ans. J’habite à Montpellier, mais c’est dans l’ombre d’une cave coopérative que j’ai fait mes premiers pas, à la fête annuelle du Vin nouveau et du Saucisson que j’ai dit mon premier mot. Je baigne (si je puis me permettre) dans l’univers du vin depuis que je suis toute petite, mon grand-père étant viticulteur. C’est donc tout naturellement que je me suis intéressée à votre portrait diffusé sur Star 1, le mois dernier. J’ai découvert un homme intéressant et attirant… Et si musclé ! Je suis immédiatement tombée sous le charme.

        Mais faisons plutôt connaissance…

        Je suis quelqu’un d’assez introverti et j’ai besoin d’avoir confiance avant de me livrer… J’ai toujours été ainsi. Adolescente, je m’enfermais des heures pour rêver et lire. Heureusement, grâce à ma formidable mère (qui prend des cours de théâtre depuis vingt ans, a fait une première apparition très remarquée dans Hélène et les garçons en 1991, et est disponible au 06 38 55 04 24 pour tout rôle mettant en valeur ses compétences), je me suis ouverte aux autres et à la vie. Malgré ma timidité, lorsque je suis en confiance, je sais me montrer sociable et enjouée comme un escadron de lutins.

        J’ai fait des études d’arts appliqués et aime par-dessus tout mon métier : j’ai ouvert il y a un an une boîte de colliers design pour chiens, les colliers Ouaf-Ouaf, dont je suis la créatrice.

        Je suis célibataire, bien sûr, et rêve de trouver le grand amour sans toutefois être idéaliste. Je connais les travers des hommes : j’ai eu l’occasion d’en fréquenter une bonne vingtaine. Mais je reste indulgente et optimiste. Vous trouverez ci-joint une photo de moi. J’espère que mes rondeurs abdominales ne vous rebuteront pas : mon amour de la bonne chère laisse malheureusement des traces… J’ai cependant d’autres avantages (95C).

           

        Je vous embrasse et espère bientôt faire votre connaissance,

        Anna

           

        P-S : Mon civet de lapin est délicieux.

    

       

    Mais d’où a-t-elle sorti toutes ces foutaises ?

    Mon grand-père était facteur et je n’ai jamais « baigné dans l’univers du vin » pour la simple et bonne raison que tout le monde boit du Coca, dans la famille.

    Et « mes rondeurs abdominales » ?

    Mes RONDEURS ABDOMINALES !

    OK, j’ai un très léger ventre rebondi, mais qui peut se targuer, à 30 ans, d’être filiforme ? Kate Moss ? Mais existe-t-elle vraiment ailleurs qu’en photo ?

    En plus, elle a osé balancer ma taille de soutien-gorge… en y ajoutant un bonnet.

    Et osé dessiner des dizaines de petits cœurs roses.

    Et se faire une autopromotion ridicule.

    Et balancer le nombre de mes ex.

    Et faire croire que je sais cuisiner le civet.

    Ma mère est bonne à interner.

    Amélie, qui lit par-dessus mon épaule, rit à s’en décrocher la mâchoire.

    Sans un mot, je sors du magasin et fume frénétiquement ma cigarette.

    Lorsque je rentre, Amélie a repris contenance et me fixe avec attention.

    – Tu iras ?

    – C’est exclu !

    – Franchement, Anna, ce serait super pour toi. Les coups d’un soir, ça va un temps, mais tu ne peux pas continuer ainsi. Ta mère n’a pas tort : et si cette émission était la solution ? Fonce ! Imagine un peu la pub que nous allons nous faire ! Il suffira que tu parles souvent de ton métier et les gens vont se précipiter pour acheter nos colliers ! À nous la grande vie ! Quand Pedro saura ça…

    – Ne parle de cette affaire à personne. Personne ! Pas même à ton mari. C’est inutile, je n’irai pas. C’est non. L’affaire est close.

    – Très bien… Tu ne me laisses pas le choix…

    Oh, la traîtresse… Je la vois venir…

    – Amélie, tu ne peux pas faire ça…

    – Mais si, je le peux. J’invoque solennellement la promesse officielle du 1er juillet.
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La petite brune dans la prairie

Participer & une émission de télé-réalité pour trouver 1’amour
aupres d’un charmant homme des campagnes ? Méme pas en
réve. Sauf que ma meére a un penchant naturel pour s’immiscer
dans ma vie. Et une irrépressible envie de me caser, histoire
d’avoir des petits enfants a pouponner. Résultat, me voila inscrite
pour tenter de séduire Romuald, grand brun ténébreux et tres
sympathique vigneron-cenologue au regard qui sent bon le fit de
chéne. Bon, j’avoue : c’est plus la perspective de faire un peu de
pub a mon entreprise de colliers pour chiens Ouaf-ouaf que celle
de rencontrer I’homme de ma vie qui m’a convaincue d’effectuer
la grande transhumance jusqu’a Issy-I’Evéque. Mais on ne sait
jamais, il parait que I’amour pousse parfois dans les champs !

A propos de I’auteur

Eve Borelli habite dans le sud de la France (soleil, plage, mojito et
compagnie), entourée de sa famille, ainsi que d’un chat extrémement
capricieux. Elle est enseignante en lettres — mais ne martyrise pas trop
les €leves sauf si eux-mémes martyrisent la conjugaison — et aime autant
écrire que, dans le désordre : les Curly, les fous-rires, le shopping, le
bavardage, les amis, les trucs qui pétillent, les bons repas, les apéros
précédant les bons repas et la légereté. L’essentiel est 1a !

¢> HARLEQUIN
=. eVl





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
EVE BORELLI

La petite brune
dans la prairie

Roman (ot 'on découvre les péripéties d’'une
célibataire amoureuse du saucisson)

1:) HARLEQUIN
. r 1 V A





OEBPS/cover/cover.jpg














